
î r e o î e - h u î t i è m e armée. ,N« 2 1 8 . U n i i e m é FO : d i x centimes. J e u d i 1 8 S e p t e m b r e 1879.

A B O H E i E I T .

tilx mots .
'l'rol'i mois

Vn <•>"• • •
fiix inûlé .
ï i o i s mois

30 Jf.

8

35 fr.
18
10

A SADMUR,
cJiez tous les Libraires ;

A PARIS ,
Clicz DONGREL et BULLIER,

Piacede laBourse, 33;
A. EWIG,

Rue Fléchier, 2.

ISISEBTÎfl Ŝ,
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C h r o n i q u e g é n é r a l e.

Après les paroles, voici les ades qui se
produisent. Depuis quinze jours ^ toute la
presse radicale s'applique à glorifier la
Commune et ses hommes. Toutes les formes
de l'éloge ont été épuisées; l'heure des;
récompenses et des réhabilitations a sonné, s
On songe sérieusement, paraît-il, à poser
des candidatures nouméennes dans les deux
collèges municipaux vacants à Paris, Ces
dispositions du parti d'action ont jeté l'effroi
jusque dans le camp de l'opportunisme, et
cependant ce n'est là qu'un commencement.
Nous en verrons bien d'autres. i

* *

On lit dans la M a r s e i l l a i s e :
« Les journaux de la bonne bourgeoisie

essaient de se tromper eux-mêmes en repro-duisant
les paroles de M. Waddington : « La

question de l'amnistie ne sera pas reprise. »
» Dès la rentrée des Chambres, la ques-tion

dffî l'amnistie sera rouverte, et c'est
même parla que sortira M.Waddington. »

Les républicains modérés, ceux qui ont
laissé faire les élections du 4 4 octobre,
commencent à manifester une certaine in-quiétude

causée par les idées de reconstitu-tion
du parti de la Commune depuis le

retour des déportés. Les doléances de ces
modérés paraissent superflues. Il est trop
tard pour se plaindre.

* •
A la proposition de M. Charles Boysset,

relative à la réforme du personnel judiciaire
et qui tend à suspendre provisoirement l'ina-
raovibiUté de la magistrature, va venir s'a-jouter

le projet de réforme judiciaire pré-paré
par le ministre de la justice et dont le

dépôt, ajourné avant les vacances, aura
lieu, très-probablement, à la rentrée des
Chambres. .

Le projet de M. Le Royer a pour base :
la réduction considérable du personnel

ectuel, par voie de suppression d'un cer-tain
nombre de cours et de tribunaux ;

2* l'abaissement de limite d'âge pour là re-traite
; 3* la suppression de l'inamovibiUté

de la résidence, qui aujourd'hui est partie
intégrante de l'inamovibilité de la fonction.

Les deux projets se valent et concourent
au môme but, avec cette différence que l'un
y arrive par la ligne droite et l'autre par un
chemin détourné.

* *

ELECTIONS LÉGISLATIVES.

En même temps que l'élection de Bor-deaux,
il y avait élections dans le départe-ment
de la Drôme, 2° circonscription de

Valence, et dans celui des Côtes-du-Nord,
1 " circonscriptionde Guingamp.

Ces deux élections n'ont fait aucun bruit,
et ont passé inaperçues, en raison du tapage
de Bordeaux,

A Guingamp, M, Auguste Ollivier, conser-vateur,
a été élu par 6,411 voix, contre

5,330 données à M. Le Huéron, républi-cain,

Ily avait 16,199 inscrits. Le nombre des]
votants a été de 11,763, — Abstentions,]
4,494,
Voici le résultat de Valence :
Inscrits: 22,465. — Votants: 12,787.

Abstentions: 9,678.
MM. BizarelU, radical 10,449 élu

Rivoire, républ. o p p . . . . 1 ,^

* *

Le bruit court qu'à la rentrée des Cham-bres
il sera déposé un projet de loi tendant

à modifier la jurisprudence qui régit les so-ciétés
financières. Il s'agirait d'exiger le ver-sement
du montant do la moitié des actions

au lieu du quart.

* *

Nous apprenons que le conseil muni-cipal
de Paris a décidé de faire placer,

aux frais de la ville, une plaque de
marbre noir avec lettres d'or sur la maison
de la rue Saint-Honoré, en face de l'église
de l'Assomption, pour rappeler que ce fut
là que demeura l'incorruptible Maximilien
Robespierre, député d'Arras, président de
la Convention nationale, de telle époque à
telle époque.

* *

La Gazette de Cologrte a publié une note sur
les réunions d'internationalistes à Paris que
l'on aattribuée à tort au correspondant de ce
journal. C'est encore, probablement, une
communication directe do l'ambassade alle-mande,

ce qui n'en diminue pas, tant s'en
faut, l'importance.

* *
Les dépulés d'extrême gauche font dé-mentir

par leurs amis qu'ils soient pour
quelque chose dans la campagne de la L a n -t
e r n e et de la M a r s e i l l a i s e , en faveur de l'am-nistie

plénière. S'ils n'y sont pas encore, ils
y seront, car ils ne peuvent manquer d'être
débordés.

C'était, paraît-il, à Nice que la candida-ture
du prince Napoléon devait se produire.

La vacance nécessaire eût été amenée par la
démission de M.Borriglione.

On comptait que l'élément séparatiste vo-terait
volontiers pourle prince.

Du reste, c'est avec la plus grande incré-dulité
qu'est accueilli dans nos cercles politi-ques
le bruit d'une candidature du prince

Napoléon. Ce n'est pas qu'une semblable
initiative dût l'exposer à des ennuis de la
part du pouvoir, mais elle l'obligerait à four-nir

aux électeurs des explications politiques,
que, pour le moment, le prince parait peu
soucieux de donner.

•
• *

On sait que M. Louis Blanc va se rendre à
Marseille. Le but de son voyage est de ré-concilier

radicaux et opportunistes marseil-lais,
et c'est dans cet esprit que sera composé

lo discours qu'il doit prononcer.

Il n'est pas exact qu'il soit question d'en-voyer
M. de Noailles comme ambassadeur à

Berlin en remplacement de M. de Saint-Val-lier.
Il y a pour cela une raison que les jour-naux
ne donnent pas el qui est cependant la

plus réelle: c'est que M. do Noailles lient
beaucoup à rester à Rome et que, sur ses
instances, M. Gambetta lui a formellement
promis qu'il ne serait pas déplacé.

L'insuccès de M. Blanqui ne décourage
pas les amis du vieux socialiste.

On annonçait avant-hier soir que sa can-didature
serait posée d'ici peudans une nou-velle

circonscription électorale!?).
On est même allé jusqu'à prétendre que,

quelques jours avant le second tour de scru-!
tin à Bordeaux, un député du .Midi s'était
engagé, au cas où M, Blanqui ne serait pas
élu, à donner sa démission, pour créer une
« vacance convenable, » c'est-à-dire acces-sible

aux théofies de l'ancien prisonnier de
Clairvaux, i

Mardi soir, le bruit do la mort de l'empe-reur
de Russie s'est répandu à la Bourse

sur la foi d'une dépêche publiée par la iYow-
velle Presse l i b r e de Vienne,

Plusieurs journaux du soir ont reproduit
cette rumeur en l'accompagnant d'un dé-l
menti, |

A l'ambassade de Russie, on ne savait ab-i
solument rien, on n'avait reçu aucune sortei
d'avis et l'on répondait aux personnes ve-nues

pour s'informer que cette nouvelle était
une pure mystification.

L'ÉLECTION BLANQUI.

La victoire remportée à Bordeaux par le
gouvernement est de celles qu'il convient de
célébrer modestement.

Sur 24,149 électeurs inscrits, 4,698 seu-lement
onl bien voulu accorder leurs suffra-ges

au candidat ministériel. Malgré les ef-forts
désespérés de l'administration et les

instances réitérées des feuilles opportunis-tes,
plus de 19,000 électeurs onl voté contre

le candidat préféré ou lui ont simplement re-fusé
leurs bulletins de vote.

M. Achard ne l'a emporté sur son concur-rent
qu'à une infime majorité de 158 voix,

et, s'il n'avait pas l'avantage d'être radical,
nul doute que la majorité de la Chambre
n'annulât son élection pour cause de candi-dature

officielle.
4,698 voix, voilà donc tout ce que le mi-nistère,

appuyé par une presse nombreuse,
servi par une multitude de fonctionnaires,
favorisé par la défection de plusieurs ultra-radicaux,

a pu recueillir de suffrages dans
la plus commerçante et la plus riche circons-cription

de Bordeaux. Combien nous com-prenons
qu'un journal de gaucho lui con-seille

de ne pas « triompher à grand bruit & !
Cependant le conseil est peut-être inutile,

car tout entier à la joie intime d'avoir étouffé
[jusqu'à nouvel ordre la question Blanqui
sous le poids formidable de ses 158 bulle-tins

de vote, le cabinet semble avoir renoncé
à monter triomphalement au Capitole pour
remercier les dieux de l'opportunisme.^Ses
hérauts d'armes évitent d'emboucher la
trompette, et la bande des journaux officieux
se tait ou murmure à voix basse de très-dis-crètes

félicitations,
V Evénement ài[ de son côté:

« La question Blanqui a été soulevée par
le ministère seul, qui s'était en quelque sorte
engagé à le comprendre dans les décrets
d'amnistie, ayant accepté que le bénéfice de
la loi lui fût étendu.

» N'ayant pas cru devoir le faire, il a sou-levé
avec une rare inhabileté un conflit qui,

sans les électeurs bordelais, qui paraissent
surtout avoir voulu sortir à tout prix d'une
impasse, fût demeuré insoluble. Il n'y a
donc pas là, en vérité, pour le cabinet, de
quoi tirer vanité ni triompher à grand
bruit. »

En somme, on le voit, les résultats de l'é-lection
de Bordeaux sont très-modestement

commentés parla presse républicaine. L'im-pression
qui se dégage des extraits que nous

venons de citer est celle-ci: l'opportunisme
semble être aussi peu fierde sa victoire que le
radicalisme intransigeant est mécontent de
sa défaite,

CE QUE VAUT LE TRIOMPHE.

Blanqui n'est pas élu.
Il s'en faut de quelques voix ; deux cents

à peine.
En voilà une épine tirée du pied gouver-nemental

!
A qui faut-il attribuer ce suecès ines-péré?

Au nouveau préfet?
Il faut se souvenir, en effet, qu'il y a eu

un changement de préfet entre le premier et
le second lourde scrutin.
Quand il s'agit de pression électorale, un

changement de-personnage est bien capable
de produire un écart de deux cents voix.

Le nouveau préfet n'a pas mal employé
son temps, si nous on croyons les journaux
blanquistos,,.

Des agents, chargés de semer le découra-gement,
ont fortement appuyé sur la ma-tière

électorale, de manière à produire la dif-
férencede niveau, grâce à laquelle le citoyen
Achard, candidat non moins socialiste que
le citoyen Blanqui, se trouve aujourd'hui le
représentant des républicains bordelais.

Voilà un homme, ce préfet, qui mérite
une belle gratification I
Il n'â pas sauvé la France, il n'a pas sauvé

la République,,,, mais il a sauvé le cabi-net.

Les feuilles opportunistes chanteront la
victoire de la loi...

Les gens de bonne foi diront : Ce préfet de
la Gironde n'est pas un imbécile 1

Mais la conscience a-t-elle à voir là- de-dans
quelque chose?

Mais s'agit-il de poliUque sérieuse?
Non, hélas I Et c'est le triste caractère de

cette élection. Il ne s'agit ni de radicaUsme,
ni d'opportunisme, ni de conservatisme.

Le triomphe du'14 septembre est un
triomphe absolument particulier et person-nel

au ministère Ferry-Waddingloo.
Les opportunistes ont travaillé pour lui ;

on sait pourquoi.
Si ce triomphe est maigre au point de vue

matériel — maigre à ce point que si les pro-
teslaUons des blanquistes sont sérieusement
examinées, le candidat Achard sera inva-
Udé ~ il est encore plus maigre au point de
vue moral,

La République conservatrice n'a rien à
voir dans le résultat.

C'est un socialiste qui supplante un autre
socialiste.

C'est un radical riche qui bouscule un ra-dical
pauvre,

La France conservatrice ne gagne rien à
la défaite de Blanqui.

Quant au cabinet qui a acheté très-cher ce
résultat, quelle est la valeur de son succès?

Ce n'est pas autre chose qu'un succès
d'amour-propre.

Cela fait piliéj 1 ^ J,,.



On lit dans la Marseillaise:

« Il est bien certain qu'à la dernière
heure, des gens soldés par nous ne savons
quelle caisse ont mis on circulnlion, parmi
les éleclcurs bordelais, lo bruit quo les bul-letins

portant lo nom du vétéran do nos luî-tes
républicaines seraient purement et sim-plement

annulés, d'après des ordres émanés
du gouTernemont. »

Lo gouvernement, satisfait de l'échec de
Blanqui, se rallie à la proposilion do loi
pour l'amnistie plénière, convaincu que los
ex-communards ne trouveront plus un col-lège

électoral pour les élire.
Cependant, d'après la correspondance

Sainl-Chéron, il est positif qu'on songe à
poser les candidatures d'amnistiés dans les
deux collèges municipaux vacants de Paris.
Ce projet préoccupe beaucoup non-seule-ment

les modérés, mais aussi les opportu-nistes.
On essaie do détourner los radicaux

do leur dessein, en leur disant que les réac-tionnaires
profiteront de l'occasion pour

faire passer un canuidat à eux. Jusqu'ici,
les radicaux onl tenu bon.

E t r a n g e r .

ALLEMAGNE. — L'emporcur reviendra à
Berlin el adressera uno proclamation aux
troupes qui ont élé passées en revue à Dant-
zig et à Stettin. Un paragraphe significatif
sera inséré dons cette proclamation pour
avertir certaines puissances quo l'Allomagno
ne permettra pas qu'une conflagration géné-rale

éclate en Europe.
L'empereur Guillaume ainsi que l'empe-reur
d'Autriche onl tenu à adresser par dé-pêche
télégraphique leurs condoléances à la

veuve du major Cavagnari.

RUSSIE. — On annonce la nominalion du
général Totleben au ministère des routes et
des chemins de fer, on Russie, position
dans laquelle co redoutable ingénieur pour-
rn, au moyen de nouvelles lignes stratégi-ques,

à l'instar du système allemand, mas-ser
rapidement sur un point menacé quel-conque

loules les forces du pays.

€liH'oitâ((isii>» Bâiilîtaire*

De concession en concession, M . je mi-nistre
de la guerre ira jusqu'au bout. Nous

reproduisions dernièrement une de ses cir-culaires
relative à la participation des mu-siques

de l'armée à des fêtes ou à des céré-monies
religieuses. M. le général Gresley

vient d'adresser, dans le mémo sens, une
circulaire relative à la parlicipation de l'ar-mée

elle-même à ces lêles ou cérémonies.
Elle est ainsi conçue :

« Paris, 2 septembre.

» Mon cher général,
» Afin d'éviler toute occasion de conflit

ou toule incerfitudo à l'avenir sur la con-duite
à tenir par l'autorité militairo lorsque,

suivant certains usages locaux, le concours
des troupes esl sollicité pour rehausser
l'éclat de quelques cérémonies refigieuses,
jo crois uhie de rappeler que l'armée ne
doit, en dehors des cas prévus et détermi-nés

par les règlements en vigueur (décrets
du 2 i messidor an XII et du \3 octobre
1863), prendre part, en aucune façon, à des
fêles ou à des cérémonies de quelque nature
qu'elles soient.

» Lorsqu'il y aura liou de fairo une ex-ception
à celte règle, des ordres spéciaux se-ront

donnés à qui de droit par le ministre de
la guerre.

» Hecevez, etc.
» L e ministre de l a guerre,

» II. GRESLEY. »

Plusieurs changements assez sérieux sont
on co moment à l'étude au minislère do la
guerre : suppression des chasseurs à pied,
création de six nouveaux régiments d'in-fanterie;

les lieulenanls-colonels seraient
supprimés et remplacés dans leurs fonc-tions

par lo plus ancien chef de bataillon ou
d'escadron. Les capitaines odjudants-ma-
jors seraient également remplacés par le
capitaine de semaine. On donnerait au colo-nel

un sous-lieutenant qui serait officier
;d'ordonnancç. .

Enfin, los officiers obtiondraicnt lour rc-'
traite après vingt-cinq ans do service, mois
seraient obligés do rester à la disposition
du ministre de la guerre. [Gaulois.]

Voici la désignation des officiers alle-mands
qui doivent suivre los grandes ma-noeuvres
on Franco :

Corps d'armée du général Schmilx (Péri-gueux),
général comle do Walderséo ;

Corps d'armée du général de Galliffet
(Tours), colonel comte d'Alton ;
Corps d'armée Borol (Rouen) : les deux

délégations ci-dessus réunies.

Il paraît quo plusieurs chefs de corps
auraient appelé l'attention du minislre de
la guerre sur la collaboration à certains
journaux radicaux do sous-officiers et sol-dats

qui, dans leurs communications à la
presse, no fonl pas précisément preuve
d'instincts conservateurs ni d'esprit de dis-cipline.

Le général Gresley aurait répondu
q u ' i l n'y pouvait rien !

Ûmmi\m Locale, t l de l'Ouesl

THÉÂTRE DE SAUMUR.
La troupe ilalienne des Petits Q u i r i t i a

donné, ces derniers soirs, deux brillantes re-présentations
qui avaient attiré beaucoup

de monde. Lundi, c'était la F i g l i a diM'"'
Angot, ropéretle célèbre de Lecocq, traduite
en italion, suivie d'un grand ballet. Hier,
Giroflé-Girofla et un autre ballet composaient
le spectacle.

Le public saumurois a fail le plus chaleu-reux
accueil aux « juvénile italiano ». C'esl

que tous ces petits artistes chantent juste,
jouent bien, avec une abondance de gestes
fort amusants, et dansent ovec un entrain du
diable. M"»'' Marietta Ruggieri (Clairette) el
Elvirn Chezzi (M"' Lange), M.\l. Vincenzo
Ginobbi (Ange Pitou), qui a bien trois pieds
de haut, et Carlo Armenise (Pomponnel),
qui n atteint l'âge do neuf ans, onl élé fêtés
comme des éloilos d'opérn. Un officier des
hussards, M. Natale Vitulli, le plus petit de
toute la troupe, a dansé d'une façonétourdis-
sante la valse du deuxième acte.

Dans Giroflé-Girofla, ces jeunes artistes
I ont obtenu un égal snccès.

Ce soir mercredi, pour les adieux de la
troupe, les Cloches de C o r n e v i l l e , de Robert
Planquelle. Dimanche, au théâtre d'Angers,
celte pièce a provoqué à maintes reprises
l'hilarité générale. Lo soirée sera terminée
par le Bersaglière (grand ballet), avec le pe-tit

Vitulli. Voilà un gamin qui deviendra
certainement un grand acteur ou un mime
de première force. Son geste, sa physiono-mie,

sa pose, toul ost plus vrai, tout est plus
exact chez ce bambin de neuf ans que chez
beaucoup de vieux comédiens blanchis au
feu de la rampe.

Lundi, de 2 à 3 heures do l'après-midi, une
véritable trombe d'eau s'est abattue sur
toule la contrée entre Vihiers et Cholet.
A La Roche-sur-Yon, les dégâts ont été

considérables, car voici la dépêche qui les
signale :

« La voie est coupée sur une longueur de
800 mèlres enlre Cerizay et Saint-Mesmin.
Le pont de Sèvres a élé emporté par les
eaux. La ligne est submergée sur toute sa
largeur. »

M. lo ministre de la justice vient d'adres-ser
à MM. les procureurs généraux une im-portante

circulaire au sujet dos esprits de^
vins de piquette ou de raisins secs qui, quoi-que

autorisés, devront porter leur dénoncia-tion
sur lesdils acquits, afin de mettre l'a-cheteur

à l'abri de la tromperie sur la qua-lilé
de la marchandise vendue.
Voici ce document que publie le Messager

du M i d i :
« 1" septembre 1879.

» Monsieur le procureur général,

» Le congrès des chambres syndicales du
commerce des vins en gros m'a signalé, au
point do vue répressif, une situation sur la-quelle,

après m'êtro consulté avec mes collè-gues
des finances et du commerce, je crois

devoir appeler l'atlenlion des parquets.
» Depuis l'invasion du phylloxéra, les

boissons de marc de raisin, dites piquette, et
celles que l'on prépare avec des raisins secs,
sont l'objet d'uno fabrication et d'une venle
considérables.

» Tant qu'ils circulent sous leur véritable
nom, le commerce en est licite. Il cesse d'a-voir

co coroclcro ol devient frauduleux alors
quo los boissons donl il s'agit sont expé-diées

ou mises on vente sous lo nom do vin,
même quond elles onl reçu, ol c'esl lo cas le
plus fréquent, uno addilion do vin naturel
ou d'alcool.

» Ces faits constiluent, pour lo commerce
sincère, uno concurrence déloyale, el pour
les consommateurs, une Irompcrio qu'il s'a-git

de réprimer.
» Jo vous invite, en conséquence, à con-sidérer

ce nouveau genre do fraude comme
tombant sous l'application do la circulaire
de mon prédécesseur en date du 14 octobre
1876.

» Ou les piquettes ot vins de raisins secs
seront sans mélange de vin, ni d'alcool,
vendus comme vins, et le fail constituera le
délit do tromperie surla nature de la mar-chandise,

prévu el puni par l'art. 423 du
Code pénal.

» Ou ces boissons seront additionnées de
vin ou d'alcool et vendues commo vin; les
poursuites devront alors êlre intentées pour
falsification ou miso en vente ou détention
de boissons falsifiées. (Loi du 27 mars 1851,
ort. 1", parographes 1 el 2, et art. 3.)

» Les délits do l'une ou do l'autre espèce
seront, sans préjudice des autres moyens
do constatation, dénoncés par l'administra-tion

des conlribulions directes, qui donne
à ses agents loutos les instruclions néces-saires

pour assurer à la justice un concours
efiicace.

» Vous recevrez ultérieurement, à titre
d'annexé, lo texte do ces instructions, uti-les

à portera la connaissonco des parquets.
» Je recommando à votre vigilance l'exé-cution

de la présente circulaire, etc. »

T O U R S .

On construit en ce moment sur une digue,
dans la Loire, en amonl du pont de pierre,
un pavillon où sero installée la musique qui
jouera aux fêtes des 28 el 29 de ce mois.
C'esl particulièrement dans ce lieu que sera
exécutée, avec toute la solennité désirable,
l'inévitable Marseillaise. Le pavillon sera or-né

de lampions, de lanternes vénitiennes et
de drapeaux. On espère que, le soir, l'effet
sera féerique. Il no sera pas défendu de
comparer ces splendeurs aux éblouissantes
fêtas qui étaient données jadis sur les lagu-nes

de la riche Venise.
[ J o u r n a l d'Indre-et-Loire.)

Un réserviste du canton do Loches vient
de subir doux jours de prison pour ne pas
avoir, malgré les ordres donnés, déposé son
livret à la mairie de sa commune.

LA ROCHE-SUR-YON.
On sait que M.Perier avait donné sa dé-mission

de maire de La Roche-sur-Yon ,
parce que sa DIGNITÉ ne lui permettait pas de
conserver ces fonctions après le passe-droit
donl il estimait avoir été viclime par le fait
de la décorolion accordée à M . de Girardin,
qui n'avait à faire valoir que huit années de
services, tandis qu'il en comptait, lui, plus
de cinquante. A la suite des démarches de
ses amis (?) et de nouvelles promesses qui
lui ont élé données de faire promptemenl
rougir sa boutonnière, la DIGNITÉ de M. Pe-rier

lui a permis de refirer sa démission.
On trouve généralement, même dans le

parti républicain, que la DIGNITÉ de M . le
maire n'est pas farouche.

NA N T E S .

Dimanche, vers quatre heures du soir, a
élé écrouée à la maison d'arrêt do Nantes
une femme accusée d'avoir empoisonné son
enfant.
Depuis quelques jours déjà, des rumeurs

suspectes circulaient dans la commune de
Sainl-Colombin, à propos de la mort d'un
jeune garçon âgé de 8 ans seulement, décédé
le 25 août dernier. Sa mère, la veuve M. . . , j
qui avail, paraît-il, perdu, il y a deux ou
Irois ans, un autre enfant dans des condi";
tions également suspectes, était soupçon-'
née, par la voix publique, de s'être débar-rassée,

à l'aide d'un crime, d'un enfant qui
élait pour elle une gêne et une charge.

En présence de ces bruits. M , Morel,
juge d'inslruclion, accompagné de M. Chau-
dreau, subsfitut du procureur de la Répu-blique,

et de M.Malherbe, docteur-méde-cin,
s'élait transporté, mercredi dernier, à

Saint-Colombin, où il avait fait subir à la
mère un premier interrogatoire resté sans
résultat.

Lo cadavre do l'enfant, exhumé, fm
stfilo examiné par l'hommo do l'art,
conclusions du rapport déposé au para,,
ont élé accablantes. Le corps du pauvre
fit être était, on quelque sorlo, saturé H

phosphore, tont la quanlilô absorbée
considérable.

La mèro n'a pas pu continuer à nier
culoabililé, et elle a fait au gendarme Yvr?
dKîfs aveux qu'elle a renouvelés devant M ?
juge d'inslruclion. " ^

Elle était fort souffrante hier, et a di\
envoyée à l'infirmerie de la maison d'artit
pour y recevoir les soins que réclamail «n
état.

C'est une femme jeune encore, à la fiou.
insignifiante, poinlillée de taches de rouj^
seur, aux cheveux roux également. i\ù
porte une coiffe cl a aux oreilles de
anneaux d'or. petits

Nous ignorons si le parquet fera exhu,
mer les restes du cadavre de l'enfant moti
il y a quelques années.

L'aû'aire viendra probablement aux assi-ses
du mois de décembre prochain.

{Phare de l a Loire]

Tliésitire de ISaiiinur*
M E R C R E D I M septembre

Pour los adieux de la grande Troupe italienne
QUIRITI, composée de 45 enfants des dens
sexes, de 7 i» 15 ans, sous la direction de M,
Aogelo Benaglia.

mmm m mmmm
(EN FRANÇAIS)

Opéra en 3 acles, musique de Robert
Planquelle.

L.e Itersaglief en permission
Grand ballet en 3 actes.

G R A N D P A S DE D E U X , dansé par le couple
Noble.

Rureaux à T \\. S/-*', rideau k 8 l i . l / î .

S'adresser, pour la location, chez M. COUBAHT,
rue do la Comédie, et, pour avoir des caries à
l'avance, chez le Concierge du Théâtre.

F a i t s d i v e r s.

E n c o r e lo n o u v e a u B l l l o l r.

Prévost occupe à Mazas la cellule d'Abadie ; il
continue à ne témoigner aucun repeulir de son
crime.
Prévost a fait les aveux les plus -complets et les

plus détaillés sur le crime commis rueRiquet. Dans
son domicile, où il avait attiré l'infortuné Lenoble,
la boîte d'échantillons de bijoux ne contenait pas
pour 250 fr. de bijoux commo cela avait été dil
tout d'abord, mais pour 6,224 fr., ce que savait
parfaitement l'assassin.
Prévost a signé tous les procès-verbaux et décla-rations

des témoins en sanglotant.
Il a été mis en présence des parents de son an-cienne

maîtresse, Adèle B . . . , disparue d'une façoa
si étrange le dimanche gras de l'année 1876.
Prévost soutient énergiquemenl qu'il ne sait ce

qu'est devenue celte femme.
Plusieurs personnes l'attendaient, ass«re-t-ili

dans la rue des Roses, chez uu marchand deviosj
mais, chose étrange, Prévost, qui devait connaître
ces personnes, ne peut en nommer aucune.

Celte réflexion, qui lui a élé faite par lo
d'instruction, a paru beaucoup l'embarrasser. Tou-tefois

il a persisté dans ses dénégations en ce qi"
le concerne comme auteur de cette disparition-
L'enquête va porter entièrement sur les valeurs,

titres et obligations au porteur que possédait »
demoiselle Adèle B... à l'époque de sa disparil*

Les coupons de ces valeurs onl dû êlre touchéSi
el on pourra sans doute remonter à la per^"
qui a touché les premiers coupons. On '"'""^ ĵj
aussi le changeur qui a acheté ces valeurs
tont fait supposer que Prévost, dans l'état d ĉ ^
blement et de prostration où il se trouve, aya» ^
conscience bourrelée de remords, fera bie"
aveux sur ce drame ignoré. . ^.
L'enterrement de Lenoble doit avoir lieu aojo^^^

d'hui. La préfecture de police a pris à sa c
les frais de cel enterrement.

idit,
Prévost qui esl né, comme nous l'avons <

Morraant (Seine-et-Marne), a deux frères, AàoW
et Léon, âgés, le premier de deux ans de plus q"^
lui, le second de quatre. Tous deux soat de hra»«̂
et dignes ouvriers. L'un est devenu presque f"",^
la nouvelle de l'arrestation de son frère. DeP"'^
vingl-qualre houres, ce malheureux n'a plus ^nj^'
cionce ni de ce qu'il fait, ni de ce qu'il di'-



vingt-deux ans il est employé au chemin do fer da
l'Ouest.

Le cadet, Adolphe, esl facteur à la poste aux
chovaux, à Paris. Tous deux ont été interrogés
par M. Bresselles, juge d'instruclion.

A propos du frère de Prévost, un de nos confrè-res
raconte un incident vraiment dramatique qui

s'est passé au Palais de Juslice.
Vers trois heures de l'après-midi, l'infortuné

jjeau-frère du malheureux Lenoble, Hector M. . .,
accompagné d'un ami, so présentait au parquet
pour y demander audience à M. le juge d'instruc-lion

Bresselles chargé de suivre l'affaire de la Cha-pelle.

Invité à attendre quelques minutes, M. M... se
laissa tomber sur un banc, dans la couloir qui
précède le cabinet du juged'instruction.
Devant lui élail assis un homme do haute sta-ture,

qui, la lête dans les mains, les coudes ap-puyés
sur les genoux , paraissait plongé dans les

plus sombres réflexions.
Tout à coup, Hector M... crut remarquer que,

sur le sol, goutte à goulle, cel individu laissait
tomber à ses pieds quelque chose comme... des
larmes !

Un sanglot étouffé vint au mémo instant démon-trer
à M.M... et à son ami qu'ils se trouvaient, en

effet, en face d'une immense douleur, d'un poi-gnant
désespoir.

M. Hector M... se leva, et oubliant un moment
son violent chagrin pour ne songer qu'à celui de
l'inconnu, il s'approcha de cel homme et l'inter-rogea

avec toule la compassion que celui qui souf-fre
ressent si volontiers pour la souffrance d'aulrui.
Quelques mots s'échangçnt de part el d'autre.
Soudain, i l pâlit affreusement, tandis que son

interlocuteur se dresse tout effaré. Que s'était-il
donc passé ? Hélas ! ne le devine-l-on pas ?

Un cruel hasard venait de meltre inopinément en
présence le beau-frère delà viclime et le propre
frère du bourreau, Adolphe Prévost II!

* *

Après la bande d'assassins qui avait pour '
chefs Abadie et Gille, voici une autre bandej
de rôdeurs de barrière qui vient d'être'^la-";
cée sous la main de la justice.

La nuit dernière, les gardiens de la paix
de service aux environs de la porte de Mon-treuil

furent avertis que des personnes at-tardées
et des maraîchers avaient élé l'ob-jet

d'atlaques de la part des rôdeurs; ils
franchirent la barrière el firent des recher-ches

dans les environs.
Ils allèrent ensuite réveiller les gendar-mes
de Montreuil qui, au nombre de trois,

conduits par leur brigadier, prêtèrent leur
concours aux gardiens de la paix.

Une battue fut organisée et on finit par
découvrir six individus couchés dans un
trou, une sorle de'tanière, et recouverts par
deux couvertures.

Deux de ces rôdeurs, à la faveur de la
nuit, parvinrent à s'échapper. Les quatre
aulres furent arrêtés.

Ce sonl, comme dans presque toutes les
affaires de ce genre, de très-jeunes gens :
Charles Durupt, dix-sept ans ;
François Lonvigny, dix-neuf ans;
Joseph Esmann, dix-neuf ans ;
Emile Debosse, vingt ans.
A la suite de leur inlerrogaloire, ils ont

été envoyés au Dépôt.

On écrit d'Albi:
« Une véritable panique règne dans nos

contrées.
» Déjà, depuis de longs mois, des malfai-teurs,

marchant seuls, mais organisés en
bande, exploitent nos campagnes; ils se
présentent aux heures de Iravail dans les
fermes isolées, oti ils ne rencontrent habi-tuellement

à ces heures que les ménagères
seules.

» Par l'insislance el des obsessions qui ne
sont rien moins que menaçantes, ils se fonl
livrer des denrées et plus parlicuUèrement
<5u blé, refusant avec morgue et dédain tout
ce qui n'a pas de prix etde valeur.

» En même temps, ils étudient la situa-
lion des lieux, et plus lard sont opérés les
vols depuis longtemps conçus el prémédi-tés.

» Le 5 septembre, jour de foire àAlbi,
Vers les neuf heures et demie du soir, le feu
élail mis à la gerbière du sieur Tranie, pro-priétaire

à la Baraque de Madier, qui a eu
l'impuissance et la douleur de voir en quel-ques

heures les flammes dévorer le fruit
d'une année de travail. Le lieu et l'heure
étaient bien choisis, <

» Aux premières lueurs de l'incendie, les
cris d'appel el de détresse furent poussés de
toules paris.

» Les voisins effarés accoururent, laissant
vides leurs maisons. C'était ce qu'attendaient
et voulaient les malfaiteurs ; ils ne perdirent
pas une minute.

» Placés respeclivement à leurs postes
d'observation,ils pénétrèrent en même temps
dans les maisons qui venaient d'être ebanT
données; là, en quelques secondes, les ar-moires

furent fracturées, les couches de lits
renversées, les coins et recoins fouillés.

» Tout ce qui fut à leur convenance dis-parut,
l'argent fut emporté, les objets de

prix aussi, el jusqu'aux provisions fines de
bouche: eaux-de-vie, liqueurs, sucre, etc.,
qui eurent le même destin.

» Voilà ce qui se passait dans plusieurs
maisons pendant que les habilanls étaient
sur les lieux de l'incendie. Jugez de leur
surprise et de leur terreur lorsque, revenant
d'accomplir le devoir né du crime, ils se
trouvèrent en présence du spectacle de la
dévastation !

» Je pourrais citer une longue série de
vols commis depuis six mois.

» La punition se faisant attendre, l'audace
va croissant ; hier, après les menaces, c'était
le vol el l'incendie ; demain, ce sera l'assas-sinai.

»

On écrit de Grenoble, 13 septembre, que
la voiture publique, faisant le service entre
Saint-Laurent-du-Pont et Chambéry, a été:
attaquée la nuit précédente, près de Saint-'
Jean-de-Conz.
Elle suivait la route, au petit trot de ses

chevaux, lorsque cinq individus sortant d'un
fossé se jetèrent au devant d'elle et l'arrê-tèrent

sur place.
Deux d'entre eux, armés de pistolets,

demandèrent la bourse ou la vio au con--
docteur, le sieur Revol, qui s'empressa de
fouiller dans la poche de son gilet. Comme
il ne s'exécutait pas assez vite, un des mal-faiteurs

saisit un couteau et coupa le gilet.
Une jeune fille. M"» Escoffon , qui se

trouvait dans l'intérieur, s'élant mise à
crier, fut menacée à son tour et dévalisée.
Leur besogne achevée, les cinq individus

prirent la fuile ; on croit que ce sont des
Piémonlais.

La gendarmerie esl à leur poursuite.

Le F i g a r o raconte ce qui suit :
« Il y a à Sainl-Ouay (Côtes-du-Nord) une

pelite communauté religieuse qui nourrit à
peu près quatre-vingts vieillards.

» Afin de se procurer les ressources né-cessaires
à un tel entretien, en même temps

que pour être agréables aux personnes qui
leur sont recommandées, les bonnes Soeurs
prennent volontiers, durant la saison d'élé,
des pensionnaires.

» Lundi dernier, un journal républicain,
parlant d'elles, a terminé son article par ces
mots : « Payent-elles patente? »

» Eh bienl oui, elles payent patente, et
la formule même de leur feuille de contri-bution

va donner une idée de la courtoi-sie,
toute radicale, du percepteur de l'en-droit.

» Le nom de M"" la supérieure du cou-vent
est suivi de ces mois : « Aubergiste ne

logeant qu'à pied ou à cheval. »
» Les bonnes Soeurs trouvent parfaite-ment

juste de payer au fisc 522 fr. 54 par|
an ; mai? comment trouvez-vous la rédaclion |
de ladite patente?

L'émotion du crime de La Chapelle n'est
pas encore calmée que la justice se trouve
en face d'un nouveau crime; et, celle fois,
d'un crime mystérieux.

Lundi matin, des mariniers d'un bateau
marchand amarréau quai d'Orsay aperçu-rent,

flottant entre deux eaux, le corps d'une
femme. L'un d'eux l'amena conire le bateau
à l'aide d'un harpon.

C'était celui d'une jeune femme de dix-
huit à vingl ans ; elle avail les pieds elles
mains liés à l'aide de cordes, et un mou-choir,

qui avail servi de bâillon, pendait au-tour
du cou.

Les mariniers la déposèrent sur la berge,
près du pont de Solferino, oti s'était amassée
une foule considérable qui avait assisté au
repêchage des quais et du pont.

Le mouchoir, qui avait servi de bâillon el
qui s'était relâché par l'action de l'eau, est
de couleur, sans marque. Les principales

pièces du vêtement sonl une robe de laine
noire, un jupon blanc et une chemise de
foile sans marque.

On n'a trouvé ni argent ni bijoux.
Le commissaire de police du quartier a,

procédé aussitôt aux .constatations d'usage,-
et a fait transporlor le corps à la Morgue,
pour y êlre soumis à l'autopsie.

Ce corps paraît avoir séjourné près de
deux mois da n̂s l'eaii. J

Le littoral américain, près de New-York, vient
d'êlre le théâtre d'une grande joute de natation
enlre le capitaine yankee Paul Boyton, qui s'est
fail connaître dans loule l'Europe par ses prouesses
aquatiques, et le capitaine Mathieu Webb, le plus
vigoureux nageur de l'Angleterre, et qui, après une
tentative infructueuse, a accompli le fait extraor-dinaire

de la traversée du détroit de la Manche en-tre
Douvres el Calais, ou, pour mieux dire, le cap

Gris-Nez.
La différence enlre les deux concurrents, c'est

que le premier se couvre d'un vêtement imper-méable
et se sert d'un aviron pour manoeuvrer,

tandis que le second, lo capitaine Webb, se frotte
seulement loul le corps d'une substance oléagi-neuse

d'huile de porpoise, ne porte qu'un caleçon
court de flanelle et ne se sert que de ses bras et
de ses jambes pour se mouvoir dans l'eau, ce qui
exige un déploiement de force bien plus considé-rable

que l'emploi d'un aviron : l'usage d'un vête-ment
imperméable contenant plus ou moins d'air,

augmente le déplacement d'eau, donne une plus
grande facilité de flottaison et conserve la chaleur
naturelle du corps en le mettant à l'abri de l'in-fluence

du froid. En raison de ces avantages in-contestables,
le capitaine Boyton, sur le trajet qui

devait être de 25 milles, en rendait 5 à son concur-rent.

Le capitaine Webb , après avoir accompU 9

milles de parcours, a élé pris d'une crampe qui
l'a forcé de monter sur le canot à vapeur qui l'ac-compagnait.

Les témoins onl déclaré qu'il ne pou-vait
conlinuer. Le capitaine Boyton a gagné le prix

de cinq mille dollars en achevant les 25 milles de
parcours en dix heures. Le capitaine anglais a
demandé sa revanche.

V a r i é t é s .

EN ALGÉRIE.

En Algérie, chez les Arabes comme chez les
Kabyles , il ne se conclut aucun mariage sans
qu'une dot soit apportée, non pas par la fiancée à
celui qui l'épouse, mais par ce dernier au père de
la jeune fille. Le mari achète positivement sa
femme. Aussi le grand nombre des filles dans une
famille est-il considéré comme une richesse. Cette
dot consiste en une somme d'argent (assez ordi-nairement

cent douros, environ 540 francs), h
laquelle s'ajoute quelquefois, selon la fortune du
fulur époux, le don d'un ou de plusieurs nègres ou^
négresses. Le père exigo, en outre, pour sa fille des,
présents dontil fixe la nature et la valeur : colliers,
bracelets de bras et de pieds, étoffes du Soudan,!
divers vêtements, avec une quantilé déterminée dè^
blé, d'orge, de beurre, d'épices et de parfums.
Quand les deux familles sont tombées d'accord

et que le cadi a écrit leurs conventions, les présents
sont apportés par un certain nombre de parentes
du fiancé. La jeune fille, sa mère, ses soeurs, ses
amies, accueillent leur arrivée par ces cris joyeux
et retentissants, y o u , y o u , y o u , que les femmes
font entendre dans les fêtes, et qu'elles produisent
en se frappant précipitamment la bouche avec la
main de façon à entrecouper la voix. Puis on exa-mine

les cadeaux étalés à terre sur des lapis, et
quand l'un d'eux excite parliculièrement l'admi-ration

de l'assemblée, les cris éclatent de nouveau.
Le soir, un double souper réunit les femmes dans
une pièce, les hommes dans une aulre, tandis que
des musiciens, assis à la porte de la maison et en-tourés

par la foule, jouent de la flûte ou du tam-bourin,
et chantent des chansons joyeuses. Après

le repas, les femmes sorlent et se mettent à danser;
les hommes arrivent à leur lour, se précipitent au
milieu des danseuses, et, en signe de réjouissance,
augmentent la confusion et le tapage en tirant
farce coups de fusil.

Le lendemain a lieu la principale cérémonie du
mariage. Le jeune homme, vêtu de ses plus beaux
habits, paré de ses armes les plus riches, escorté
de ses amis, se rend à la maison de son beau-père

pour enlever sa fiancée, car ano jeune fille ne doit
pas quitter ses parents sans avoir l'air de céder à la
force. Une lutte simulée s'engage entre les arrivants
et cetix qui jouent le rôle de défenseurs de la
famillo attaquée; les deux troupes se mêlent, on so
bat corps à corps, on pousse des cris, les coups do
fusil retentissent ; enfin la victoire resta aux assail-lants,

qui se rallient et se groupentsurle seuil de la
porte. Alors la jeune fille sort, montée sur un che-val

ou sur un mulet richement caparaçonné, con-duit
par deux serviteurs nègres. Ses amies l'ac-compagnent.

En co moment, quelques paroles solennelles sont
prononcées par le marié et par la mère de la
fiancée.
« 0 maîtresse de la maison, dit le premier, quo

Dieu me bénisse avec toi ! »
La mère s'avance aussitôt et s'adresse à sa fille

cn ces termes :
« Vous allez quitter ceux dont vous êtes sortie;

vous allez vous éloigner du nid qui vous a si long-temps
abritée, d'où vous vous êtes élancée pour

apprendre à marcher ; cela pour vous rendre chez
un homme que vous ne connaissez pas, à la sociélé
duquel vous n'êles pas habituée,

» Je vous conseille d'êlre pour lui une servante,
si vous voulez qu'il soit pour vous un serviteur.

» Contenlez-vous de peu. Veillez constamment
sur ce que ses yeux pourraient voir, et que ses yeux
ne voient jamais d'actions mauvaises.
» Veillez à sa nourriture, veillez à son sommeil :

la faim cause l'emportement, l'insomnie inspire
la mauvaise humeur.

» Ayez soin de ses biens ; traitez avec bonté ses
parents et ses esclaves. Soyez muette pour ses
secrets.

» Lorsqu'il sera joyeux, ne vous montrez pas
chagrine.

» Lorsqu'il sera chagrin , ne vous montrez pas
joyeuse. Dieu vous bénira ! »

« Dieu vous bénisse ! Dieu vous bénisse ! »
s'écrie la foule assemblée, vieillards, femmes,
enfants, en agitant on l'air des mouchoirs, au mi-lieu

des détonations de la poudre. Puis lout le
corlége se met tumultueusement en marche vers la
demeure du marié ; les deux époux y entrent seuls.

La foule, restée dans la rue, s'assied sur le sol ;
elle attend le festin qui va lui être servi. Bientôt on
voit apparaître des serviteurs chargés de différents
mets, le kouscoussou,'des moutons entiers rôlis,
des dattes, du lait frais et du lait aigre, qu'ils dé-posent

à terre, sur des nattes en palmier, devant
les convives. Quelquefois plusieurs centaines de
personnes prennent part à ce banquet en plein air.
Quand i l est terminé, tous les assistants sont admis
dans la maison ; ils s'y précipitent pour voir et
complimenter la mariée. Celle-ci est assise sur un s
tapis, la Dgure découverte, parée de tous ses bijoux; j
ses cheveux, qui en touto aulre circonstance doi- i
vent rester cachés, flottent sur ses épaules.

Ces réjouissances, ces réceptions, durent jus-qu'à
sept jours. M. le général Daumas, à qui nous

avons emprunté ces détails,., fait observer que tous
les mariages ne se célèbrent pas d'une manière
aussi brillante, mais que le même cérémonial,
consacré par l'usage, s'observe dans les plus mo-destes.

Voici le sommaire du dernier numéro de
V Univers illustré :

TEXTE ; Cham (comle Amédée de Noé). —
Courrier de Paris, par Gérôme. — Bulletin,
par X. Dachères. — Théâtres, par Gérôme.
— Tête-à-tête scientifique, lableau de M. H . .
Marks. — Courrier du Palais, par Maitreï
Guérin. — Le vieux pont de Londres, par
H. V. — Hélène V a i l l a n t , par Jules Sandeau
(suite). — Les chasseurs de phoques dans
les mers polaires, par B. Gaspard. — Bulle-tin

financier. — Courrier des Modes, par
M"" Iza de Cérigny. — Échecs.

GRAVURES : Cham (comte Amédée de Noé),
décédé le 6 septembre. — Le baron Taylor,
membre de l'Institut, décédé le 6 septem-bre.

— Port-Vendres : débarquement des
amnistiés amenés par le transport Le V a r ,
Paris : arrivée des amnistiés à la gare du
chemin de fer d'Orléans. — Salon de 1879 :
Les Parcs aux huîtres à L a H o u l e [Cancale],
tableau de M. H. Scott. — Tête-à-tête scien-t
i f i q u e , lableau de M. H. Marks. — La
guerre dans le Zoulouland : messagers de
chefs indigènes portant des présents au
quartier général anglais. — Le vieux pont
de Londres.— Les chasseurs de phoques
dans les mers polaires. — Rébus.

Abonnements (Paris et départements),
1 an, 22 fr.; 6 mois, 11 fr. 50 ; 3 mois, 6 fr.
— Bureaux : rue Auber, 3,place de l'Opéra.



VUE GÉNÉRiVLE

Par M. MoLLAï.

Co mognifique plan lilhographiqiin osl mis en
vnnlo BU prix clo 4 fr., h Saumur, cLez lous les
librairos.

smm I:T i m i m m A
ronduos sans méducinissans purges et SAU» frais,'
par I» délicieuso farine do Sanlù dite :

REVALESCIÈRE
Du BARRT, de Londres.

Guérissant les dyspepsies, gasiritos, gastral-
(?ios , conslipations, glaires, vonts. aigreurs, aci-dités,

piluiles, nausôes, renvois, vumissemonts,
mCmo cn grossesso. diarrh(^o, dyssenterie, co-liques,

loux, asthme, étouffements. étourdisse-menls,

opprC((sion , congeslion, névroae, iu-
somnies, mdiancolio , faiblesse , épuisement
anémie, chlorose, lous désordres de lo poiirine |
gorge , haleine, voix, des bronches, vessie, foie|
reins, inteslins, muqueuse, cerveau el sang;
toute irrilaiion el toute odeur (iévreuse en so le-
V911I ou après certains plats corapromelliiiils :
oignon , ai l , etc., ou boissons alcooliques , même
après le labac. C'est en outre la nourriture par
excellence qui, seule, suffit pour assurer la
prospérité des enfants. — 32 aus de suecès,
100,000 cures, y compris celles de Madame la
duchesse de Castlesluart, le duc dn Pluskow,
Madame la marquise de Bréhan, l.ord Sluarl do
Decies, paird'Anglelerre, M. le docteur-professeur
Dédé, elc.

N" 0 ' . i , A l ( i : M. le curé Comparet, de dix-huil
ans de dyspepsie, de gastralgie , de soufl'rances
de l'estomac, des nerfs, faiblesse et sueurs noc-lurnes.

Core N" 99,625. - Avignon, 18 avril 1876,
Que Dieu vous rende tout le bien que vous rii'avcz
fail. La Uevalescièrc du Barry m'a guérie à l'âge
de 61 ans. — J'avais des oppressions les plus
terribles, 3 ne plus pouvoir faire aucun mouve-i
ruent, ni m'habiller, ni me déshabiller, avec des

maux d'estomac jour et nuil et des insomnies
horribles. Contre toutes ces angoisses, tous les
romèdcfl avaient échoué, la Revalescière m'en a
sauvé compièlement. —BORUKL , née Carbounelly,
ruo du Balai, 11.
Curé N " 98,61 <i : Depuis des années je soulïrais

de manque d'appétit , mauvaise digestion , affec-tions
do coeur, des reins el de la vessie, irrilaiion

nerveus(i et mélancolie; tous ces maux ont dis-paru
sous l'heureuse iniluence de votre diviuo

Revalescière. LÉON PKYCLKT, instituteur à Chéys-soux
(Haute-Vienne).

Quatre fois plus nourrissante que lo viande,
elle écono:iiise encore 50 fois son prix en méde-cines.

En boîlt's : 1/4 kil,. 2 fr. 25; 1/2kil.. 4 fr.;
I k i l . , 7 fr.; 2 kil. 1/2. 16 fr.; 6 kil., 36 fr. ;
12 kil., 70 fr. — La hevalescière chocolatée, en
boîtes, aux mêmes prix. Elio rend rqipétit,
bonne digestion et sommeil rafraîchissanl aux
plus agités. — Envoi contre bon de poste.
Les boîles de 36 el 70 fr. f r a n c o . — Dépôt ii
Saumur, COMMON. 23, rue Saint-Jean; GONDRAND;
BKSSON, successeur de TEXIEU; J, RUSSON, épi-cier,

quai de Limoges, cl parloul chez les bons
pharm;icienset épiciers.-DuBARUVet C"(limiied),
8, rue Castiglione, Paris. (272)

CHEMINS DE FEK DE L'ETAT

lignes de Poiliers-Saumur, Montreuil-Ang f̂^

mi SATJMUU
« ll. 25 mutin.
8 10 —
1 25 soir.
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7 *0 -
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piî PoniKiiS'
5 h. 50 malin.
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12 li soir.
0 45 —
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lt

50 soir.

35 —

10 h. 5;

lli

malin,

soir.

A MONïKEUIL
8 h. .'ia maUn,
5 14 soir.
3 35 —
10 22 —

Il y a, cn outre , un train venant d'Angers et
Monlreuil 4 7 li. 15 maUn, arrivant à Saumur i 7 h "g

P. G O D K Ï . prnpriéiairc-gérant. ""^

covns mi L A BOKMSE DE FAEIS m it; SEPTEMBRE Î819.
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CHEMIN DK FER D'ORLÉANS
G A S E D E f4AlJi1IUE

BÉPASTs m mmm n u m m ,
3 Uflures 8 mlnuu;. i du K i c l i u , esprsss.poj*,,
* ""• 45 — — (s'arrête à A '
8 — 50 —
S — 25 -
3 — 34 —
7 - lâ _
10 — 37 —

ouuilbus-miue!"''

— eiprean.
— omnibus.
— (s'arrête à Angerg),

BÈPAETS BE SADaOa U U TODRS.
3 heures iS cainuto» liu malin, direct-Fiiins,
8 — ai ~ — omnibus.
9 _ 40 — — express.
j2 — 40 — sclr, omnibus-miïic
4 __ ii — — oranibus-miilc,
to —. 28 — — cxpres8-po8té.
Le train parlant d'Angers a 5 h . 35 du soir arrivai

Saumtii k G h. 56.

Etudes do M« V. LE RAY. avoué-licen-cié,
demeurant h Saumur,

Et do M' ROGERON , notaire à Nueil-
sous-P«ssavanl (Maine-et-Loire).

Après f a i l l i t e,

D'UNE MAISON
ET DÉPENDANCES

Situées commune de Nueil-sous-Pas-savant
, donnant sur la place.

L ' a d j u d i c a t i o n a u r a Ueu p a r le m i n i s -tère
de M" ROGERON , n o t a i r e à

Nueil-sous-Passavant, en son étude,
le dimanche douze octobre m i l h u i t
cent soixante-dix-neuf, heure de
m i d i .

On fait savoir à lous ceux qu'il
appartiendra :

Qu'à la requêto de M. Gustave-
Philippe Doussain, syndic de faillites,
demeurant villo de Saumur, agissant
eu qualilé do syndic définitif de la
faillile du sieur Morillon, ci-après
nommé, fondions auxquelles i l a été
nommé par jugement du tribunal de
commerce de Saumur, en date du
vingt-trois juin mil huit cent soixante-
dix-neuf, enregistré,
Ayant M» V. LeRay pour avoué ;
En présence ou lui dûment appelé

du sieur Morillon, autrefois forgeron
et marchand , demeurant à Nueil-
sousPassavant, actuellement en fail-lite;

En verlu d'un jugement rendu sur
requête , en chambre du conseil du
tribunal civil do première instance do
Saumur, en date du vingt-un aofll mil
huit cent soixante-dix-neuf, enregis-tré

, ledit jugement ordonnant la vente
aux enchères publiques de l'immeuble
ci-après désigné, commettant M' Ro-geron

pour procéder à ladite adjudi-cation
;

Il sera, après raccomplissement
des formalités voulues par a lo i , aux
jour, lieu et heure sus-indiqués, par
lo ministère do M» Rogeron , noiaire à
Nueil-sous-Passavant, commis à cet
effet par lo jugement sus-énoncé, pro-cédé

à la vente aux enchères publi-ques
do l'immeuble ci-après désigné.

UNE MAISON, située commune do
Nueil-sous-Passavant, composée com-me

suit :
Un magasin donnant sur la placo,

un atelier de forgeron derrière, deux
chambres d'habitation h la suite, gre-nier

sur lesdites chambres. jardin sur
lequel est construit un cellier, puils
avec pompo, bassin, lieux d'aisances ;
le lout en un seul tenant et d'uno
contenance do cinq ares soixante cen-tiares.

. Sur la mise à prix do quatro mille
cmq cents francs, ci i,rm îr.
S'adresser, pour lous renseigne-ments

:

1* A M« ROGERON, noiaire à Nueil-
sous-Passavant, dépositaire du cahier
des charges;
2° A M* V, LK RAV, avoué à Sau-mur,

rue du Marché-Noir, n° '2;
3° A M. DOUSSAIN, syndic do ladito

faillite, demeurant à Saumur, ruo du
Palais-de Justice.
Pour o-tlrait conforme aux prescrip-tions

du Code de Procédure civile, ,
par l'avoué soussigné,
Saumur, le dix-sept septembre mil

huit cent soixanle-dix-neuf.
Signé : V. LE RAY.

Enregistré à Saumur, le
septembre rail huit cent soixante-dix-
neuf, folio , case . Reçu un
franc quatre-vingt-huit cenUmes, dé-cimes

compris.
(484) Signé : L. PALUSTRE.

Elude de M» AUDE , notaire à La
Roche-sur-Yon (Vendée).

DE GRÉ A GUÉ,

U N E P R O P R I É TÉ
D e r e v e n u et « l ' a g r é m e n t »

«l e 3 0 0 I i e c t a r e i i,

Située dans le Bocage de l a Vendée, à
8 kilomètres de deux stations de
chemin de fer,

CoiaPRKNANT :

Maison de maître, servitudes de
toute sorte, jardins potagers, jardins
anglais, serres, orangerie, pièces
d'eau, étang, avenues de grands
arbres, vastes bois taillis, vignes,
cinq métairies, tuilerie et grande
réserve ;

Lo tout en parfait étal.
Beau silo. — Belle chasse.
Facilités de paiement.
S'adrosser audit M* AVDÉ , notaire.

Etude do M»MI'.IIOUAS , nolairo
à Saumur.

Elude de M» BOURDAIS, notaire
à Gennes,

A L'AMIABLE,

BELLE ET VASTE MAISON
Au b o u r g de Chenehutte-les-

Tuffeaux.
Caves sous le roc, pavillon sur la

Loire, jardin sur le coteau , vue ma-gnifique
, 8 kilomètres de Saumur,

station de chemin do for b. Saint-Mar-tin
, on face , sur la rive droite.
Mobilier,4U gré de l'acquéreur.

On vcndvait égaVemcnt :
BELLE FERME do 40 hoclares , à
4 kilomètres , bâtiments d'habitation
ot d'exploitation, terres, bois ot belle
chasse.
S'adresser, soit à M» BOURHAIS, no-lairo

h Gennes, soit h M» SBNIL, no-taire
à Longue. (319)

ADJUnieATIOI>{
VOLONTAIRE

A Saumur, cn l'étudo et par lo minis-tère
de M* MÉHOUAS, noiaire,

l i C « 9 M e p t o m b r e 1 8 9 0 » à
m i t a ,

DE:

1" ïi'.v ferme i\c \tv Wondc, ,
située commune de Vernantes, con- •'
tenant 18 hoctiires 7 arcs GO cen- ,
tiares. '

2° ïiiv fervwc de \a IMovl-
n e v l e , située même commune,
conlenanl environ 11 hectares.

Ces deux propriétés pourront être
divisées en plusieurs lots, à la de-mande

des acquéreurs.
3° Et u n movccau Ac tevvc,

aux Grandes-Noues, commune de
Saint-Lambert, contenant 3 hectares
65 ares 15 centiares.
Pour plus do détails, voir les pla-cards

apposés.
S'adresser, pour lous renseigne-menls

et traiter, à M' MÉHOUAS , no-taire
, ou à .y. CORHILLEAD, receveur

des Hospices, 98, ruo Saint-Nicolas.

Etude de M» LE BLAYE , nolairo
à Saumur.

PRÉSENTEMENT,

MAISOI^ ET JARDIN
Pl a c e du p o r t Saint - N i c o l a s ,

n" 3 1.
S'adresser audit noiaire ou à M">«

BouciiET, rue Beaurepaire , n" 41.

A L O D EE
PRÉSENTEMENT,

MAISON DE CAMPAGNE
Située près l e b o u r g de Saint-

L a m b e r t .
S'adresser à M. GUINEBERT, rue

d'Alsace, 8. (443)

i-m. jac^ «is> eau -Bai: s ar.
PRÉSENTEMENT,

APPARTEMENT COMPLET
Au premier étage,

AVEC CAVB KX «ttEIVIER
Rue d'Orléans, 73.

S'adiesser dans ladite maison.

PRÉSENTEMENT,

Ou pour la Saint-Jean prochaine,

PORTION DË MAISON
S'adresser à Saint - Joseph , rue

Hauto-Saint-Piorre.

A L O C ER
PRÉSENTEMENT,

m TIIÈS-BELLB MAISON
Située à Saumur, rue de Bordeaux,

n" U.
Précéderamenl occupée par M» Le Ray,

avoué.
S'adresser, pour la visiter, soit à

M» LE RAÏ, rue du Marché-Noir, 12,
soit h M. REDOUTIER, propriétaire,
ruo de Bordeaux. (117)

A V E N D UE
UNE BONNE CHIENNE D'ARRÊT

bien dressée, robe blanche et mar-!
ron.

S'adresser au bureau du journal.

UNE COMPAGNIE D'ASSURANCES
dcmanae wn agent général
pour l'arrondissement de Saumur.
S'adresser au bureau du journal.

MM. CHANLOUINEAU et MAURICE
iAemanAcnl n n a\>Vi*cnti.

P A R A I S S A NT TOU-g L E S D I M A N C H ES
pie coul journal îiiiaucier qui l;i 13le ul iticlSe d s li.auc-; i i IMUUIS Valour/- françaises el étrangères.H LE
1I'}, , ît f| M̂i |'|-(JUPLubUiii^l

rS'
4 «

C
««
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m .. L. si'y :i i ^ L doauT.ants iiià.iils; l.i cote oriicieilc ila ia 'lla.iijAio.ol Je ia Doutso. |

O i ! MV.ljuiir.e it S'isîi.-* : i î . m e ite ! . « c ! ! U ' e « i.
NOTA.--/,<; prix ds rabunite:neiit peu! et:e euuuyc en lisHùres-puate ou m mmoendut,]

Maison J.-P. LAROZE & G% Pharm
2, RUE DES LIONS-SAINT-PAUL, PARIS.

Laroze
D'ÉCORCES D'ORANGES AMÈRES* *

Ce Sirop, reconnu par tous les médecins comme le tonique et
l'antispasmodique le plus efficace, est ordonné avec succès depuis
40 ans pour coniballre :

Gastrites,
Gastralgies,

Douleurs et Crampes d'Estomac,
Digestions lentes,

Constipations opiniâtres.
PRIX DU FLACON : 3 FRANCS,*

AU QUINQUINA, A LA PYRÈTHRE ET AU GAIAC

Infaillibles poui' arrêter ou prévenir la Carie, empocher le
HataolliËCcracnt d e s Gencives el calmer iuslantunément les
IJouicurj! ou Rages do dents.

ÉLIZlî!, k l);icoii, 3 fr. ol i fr. !it).-^POUj)KE, la.Coîtc, ^ fr. ; lefl.upn,1 tf 28.
OPIAT, lo Pol, 1 fr. 5p. '

26, Rue Neuve-des-Petits-Champs, 26

L E T »AÎ, i3 T O P T I I S L E S B O N N E S P H A RM A C I E S E T f A I i p T O l B B Ï BS
DU DjSpAHTEMJîNT,

Saumur, imprimerie de P. GODET.

Vu par uous Maire de Saumur, ponr lôgolisalion do la signaluro de M. Godcl.^
Uôld-de-Ville de Saumurait 18

Certifia par l ' i m p r i m e u r soustigf^-
L R MAIRS .


